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      L’odeur du chocolat chaud flottait dans la boutique, et j’ai pris ce qui devait être ma quinzième grande inspiration de la soirée, en essayant d’absorber chaque note de cet arôme riche et enivrant. Mais je n’avais absolument pas le temps de me délecter de cette félicité chocolatée — c’était la soirée d’inauguration de la chocolaterie Cocoa Narel, et il me restait exactement… J’ai vérifié mon téléphone… sept minutes avant que les invités ne commencent à arriver.

      Sept minutes pour m’assurer que tout était absolument, totalement, parfaitement parfait.

      J’ai fait un autre tour rapide de la pièce, lissant des plis imaginaires sur la nappe couleur chocolat et réglant l’angle des fontaines à fondue belge pour probablement la douzième fois.

      Trois magnifiques fontaines se dressaient à des intervalles précis le long de la table en bois, chacune laissant cascader un délice liquide — chocolat blanc, chocolat noir et chocolat au lait. J’avais disposé des gaufrettes au chocolat, des guimauves et des fraises fraîches en petites grappes parfaites à tremper, et j’avais sorti des assiettes en porcelaine blanche à bordures dorées chargées de toutes les variétés imaginables d’échantillons de chocolat.

      Derrière les fontaines, j’avais créé ce que je pensais sincèrement être une œuvre d’art : un étalage de chocolats de créateur dans des emballages dorés et pastel qui semblait tout droit sorti d’une boutique européenne chic plutôt que d’une petite ville australienne. La scène tout entière respirait le luxe et l’élégance.

      J’avais eu une chance incroyable de dénicher la salle attenante à ma boutique pour presque rien. Le bâtiment ne formait qu’un tout, avec seulement deux larges portes (habituellement verrouillées) séparant les espaces — absolument parfait pour des réceptions comme celle-ci.

      Malgré l’atmosphère paradisiaque et chocolatée qui m’entourait, l’anxiété me tordait l’estomac en acrobaties inconfortables. Et si personne ne venait ? J’avais passé une annonce dans le journal local, arpenté personnellement la rue principale pour inviter tous les commerçants que je pouvais trouver, et de manière générale, j’avais invité quiconque voulait bien écouter mon argumentaire enthousiaste sur ma chocolaterie.

      Y compris Munroe Fletcher.

      Munroe Fletcher, agent immobilier local et la raison pour laquelle mon cœur faisait des petits sauts chaque fois que j’apercevais sa silhouette grande, brune et terriblement séduisante en ville. J’étais allée au lycée avec Lettie et Munroe, mais alors que Lettie était restée ma meilleure amie envers et contre tout, j’avais complètement perdu Munroe de vue jusqu’à son retour récent à Brambly Vale.

      — Narel, tu as encore trempé des guimauves dans cette fontaine ?

      Je me suis retournée d’un coup pour découvrir Lettie sortant de l’arrière-boutique, les mains sur les hanches, me lançant le genre de regard habituellement réservé aux enfants pris la main dans le pot de confiture.

      — Une ou deux seulement, ai-je répondu, ce qui était techniquement vrai si l’on comptait « une ou deux douzaines ».

      Les yeux de Lettie ont balayé ce qui restait du stock de guimauves avec la précision d’un expert de la police scientifique. — Tu as goûté ? C’est absolument délicieux !

      — Il faut en laisser pour les clients, a-t-elle dit en pinçant les lèvres de cette manière qui signifiait qu’elle essayait de ne pas rire.

      — En tout cas, tu as l’air stressée, a poursuivi Lettie, son expression s’adoucissant. Tu as toujours peur que personne ne vienne ?

      J’ai soupiré si fort que ça aurait probablement pu passer pour un geste théâtral et j’ai levé les bras au ciel en signe de défaite. — Oui, d’accord, je suis terrifiée. J’ai dépensé tellement d’argent pour ça, et si dans quinze minutes je me retrouvais ici toute seule, entourée de fontaines de chocolat et de ma propre déception écrasante ?

      Lettie a paru perplexe. — Mais ça t’agacerait si quelqu’un arrivait en avance.

      — Les gens arrivent toujours en avance aux événements, ai-je expliqué, en essayant de me forcer à rester calme. Tu n’es jamais allée à un vide-grenier qui est censé commencer à huit heures du matin, et quand tu arrives à huit heures, la moitié des bonnes affaires sont déjà parties ?

      Avant que Lettie ne puisse répondre, la porte s’est ouverte et de vraies personnes sont entrées.

      De vraies personnes ! Des clients potentiels ! Mon estomac a fait de petites culbutes enthousiastes tandis que je me dépêchais d’aller les accueillir chaleureusement. Je ne les ai pas reconnus, mais peu importait : ils étaient là, dans ma boutique, à respirer mon air parfumé au chocolat.

      La première personne que j’ai reconnue était Enid Grudge, présidente du Comité de Dénomination des Nains de Jardin de Brambly Vale, et mon cœur a eu un soubresaut nerveux pour des raisons totalement différentes de celles que je ressentais en voyant Munroe. Enid était une femme redoutable qui prenait ses devoirs civiques avec le sérieux que la plupart des gens réservent aux traités de paix internationaux.

      Elle a marché droit vers moi d’un pas déterminé de quelqu’un qui avait des Affaires Importantes à discuter, ses chaussures fonctionnelles claquant contre le parquet comme un métronome annonciateur d’une catastrophe imminente.

      — Narel Myers, a-t-elle dit, sa voix portant l’autorité de quelqu’un qui avait passé des décennies à organiser des événements communautaires. Je suis ravie de voir que vous avez enfin retrouvé la raison concernant vos nains de jardin.

      J’ai cligné des yeux, oubliant momentanément les fontaines de chocolat. — Mes nains de jardin ?

      — Oui, en effet. Enid a sorti un porte-bloc — parce que bien sûr, elle avait un porte-bloc — et a ajusté ses lunettes de lecture avec précision. Selon nos dossiers, vous avez enfin soumis les documents nécessaires. Vos trois nains de jardin sont désormais officiellement enregistrés auprès du comité.

      J’ai senti mon visage s’empourprer. — Oh, ça. Oui, eh bien…

      — Il était temps, a poursuivi Enid, son ton suggérant que j’avais vécu dans un état de négligence civique qui frisait le criminel. Avez-vous la moindre idée du chaos que serait cette ville si tout le monde se promenait avec des nains de jardin sans nom encombrant leurs jardins ? Le service postal à lui seul s’effondrerait sous le poids de la confusion.

      Lettie surgit à mes côtés, essayant manifestement de ne pas rire. — Enid, ça te dirait de goûter un peu de chocolat ?

      L’expression sévère d’Enid s’adoucit légèrement, bien qu’elle ait conservé sa posture officielle. — Je suppose que je pourrais goûter quelque chose. Mais seulement après avoir terminé ce que j’ai à faire avec Narel. Elle se retourna vers moi, son porte-bloc en main. — Maintenant, je dois confirmer que celui avec la canne à pêche est bien en position avant, que celui avec la brouette est près de l’allée du jardin, et que le troisième conserve bien l’expression enjouée qui lui a été attribuée.

      — C’est exact, dis-je, en m’efforçant d’adopter son ton sérieux malgré l’absurdité de la situation.

      — Excellent. Enid nota quelque chose d’un trait décidé sur son porte-bloc. — Votre certificat d’enregistrement de gnome vous sera envoyé par la poste sous cinq à sept jours ouvrables. Merci de l’afficher bien en évidence sur votre vitrine afin que les membres du comité en visite puissent vérifier sa conformité lors des inspections de routine.

      — Des inspections de routine ? couinai-je.

      — Oh oui. Nous effectuons des contrôles trimestriels pour nous assurer que tous les gnomes enregistrés conservent bien les positions qui leur ont été assignées et qu’ils n’ont pas fait l’objet de changements de costume non autorisés. Les yeux d’Enid se plissèrent légèrement. — Une fois, Mme Henderson a mis un bonnet de Père Noël sur l’un de ses gnomes enregistrés. En mars. Il a fallu une intervention considérable du comité pour régler l’affaire.

      Lettie toussa pour dissimuler ce qui ressemblait étrangement à un gloussement.

      — Bon, dit Enid en glissant son porte-bloc sous son bras avec une précision militaire, maintenant que c’est réglé, je suppose que je pourrais goûter l’un de ces échantillons de chocolat. Ceux sans noix, s’il vous plaît. J’y suis allergique.

      Alors que je guidais Enid vers la section des échantillons sans noix, je croisai le regard de Lettie.

      Il n’y avait qu’à Brambly Vale pour que l’inauguration de votre chocolaterie soit interrompue par la bureaucratie des nains de jardin.

      La personne suivante à passer la porte fut Leo Lawford, représentant de l’une des meilleures entreprises de grossistes en chocolat d’Australie, spécialisée dans les chocolats exotiques et artisanaux. Ça avait été un vrai plaisir de travailler avec lui, et voir son visage familier soulagea une partie de la tension dans mes épaules.

      — Wow, l’odeur de chocolat est si forte ici ! s’exclama-t-il.

      Je souris de toutes mes dents. — C’est exactement ce que j’espérais !

      Les quelques minutes qui suivirent amenèrent un flot continu d’arrivées, et je me surpris à passer des gens que je connaissais à de parfaits inconnus, qui semblaient tous sincèrement ravis d’être là. Plusieurs familles avaient amené des enfants, mais heureusement, ils se tenaient tous à carreau, probablement hypnotisés par les fontaines de chocolat et le fait qu’il y avait du fudge gratuit à portée de main.

      Je remarquai que tout le fudge au chocolat et au beurre de cacahuète avait déjà disparu.

      — Lettie, dis-je en lui tapotant le bras, il n’y a plus de fudge. Je vais faire un saut à l’arrière pour en couper d’autre.

      — Je m’en occupe, proposa Leo. Restez avec vos invités.

      Je le fis entrer dans la cuisine et lui tendis le grand couteau dentelé que j’utilisais pour couper le fudge. — Merci beaucoup ! J’apprécie vraiment.

      Je retournai précipitamment dans la boutique et aperçus Munroe à l’autre bout de la pièce.

      Puis elle chuta aussitôt quand je le vis en train de parler à une grande femme, impeccablement soignée. Ils se tenaient proches l’un de l’autre, les têtes penchées en pleine conversation, partageant ce qui ressemblait à un sourire complice.

      Étaient-ils venus ensemble ?

      Je croisai le regard de Lettie de l’autre côté de la pièce. Elle haussa les épaules et se fraya un chemin à travers la foule jusqu’à moi.

      — C’est qui ? chuchota-t-elle.

      — Je n’en sais pas plus que toi, dis-je, en essayant de masquer la déception dans ma voix. J’étais passée de l’euphorie à l’abattement en l’espace de deux secondes.

      — Il a bien dit qu’il avait une petite amie, souligna Lettie.

      — Mais c’était seulement parce que je lui ai proposé d’aller boire un verre, protestai-je. C’est toi-même qui l’as dit.

      Je regardai la femme tapoter le bras de Munroe dans un geste qui semblait typique d’un couple. Elle était grande, avec des cheveux noirs coupés court dans un de ces styles chics et décontractés qui coûtaient probablement plus cher que mon loyer mensuel. Son maquillage était impeccable, sa robe parfaite, et elle semblait tout droit sortie d’un magazine plutôt que d’une chocolaterie de petite ville.

      À ma grande horreur, Munroe leva les yeux à ce moment précis et me surprit en train de le fixer. Il sourit et commença à marcher vers nous.

      — Ne te retourne pas, mais il vient par ici, dit Lettie dans ce qu’elle pensait probablement être un murmure, mais qui était en fait assez fort.

      Je lui fis signe de se taire frénétiquement.

      — Félicitations pour ton inauguration, Narel ! dit Munroe quand il nous rejoignit, l’air sincèrement heureux. C’est incroyable.

      Je sentis mes joues chauffer de honte. J’étais presque sûre d’avoir été transparente sur mes sentiments pour lui ces dernières semaines, et pendant tout ce temps, il avait eu une petite amie. Je me donnai une claque mentale. Concentre-toi, Narel. C’est ton rêve qui se réalise. Ne laisse pas ton béguin ridicule gâcher ce moment.

      J’ai dû rester silencieuse trop longtemps, car Munroe me regardait avec une expression légèrement inquiète. — Ça va ?

      — Elle est juste submergée par la soirée d’ouverture, intervint Lettie, bien qu’elle ne semblât pas particulièrement convaincante.

      Munroe hocha la tête. — Ça se passe incroyablement bien. On dirait que toute la ville est là.

      Tandis que Lettie l'entraînait dans une conversation sur la sélection de chocolats, je me suis surprise à étudier la mystérieuse femme. Elle longeait la table de présentation, examinant les échantillons avec ce qui semblait être un intérêt sincère. Je me suis demandé pourquoi elle n'était pas venue avec Munroe quand il nous avait abordées.

      Je ne l'avais jamais vue en ville, elle devait donc habiter ailleurs — à Sydney, très probablement. Comment avais-je pu être aussi stupide de penser que quelqu'un comme Munroe serait célibataire ?

      Je me suis secouée pour sortir de mon apitoiement. C'était ma soirée d'inauguration, l'aboutissement de mois de préparation et de rêves. Je n'allais pas laisser mes ridicules fantasmes romantiques tout gâcher.

      La foule s'est soudainement fendue comme la mer Rouge alors qu'un homme à l'air manifestement suffisant entrait dans la boutique.

      — Le maire, m'a sifflé Lettie à l'oreille.

      Je me suis empressée d'aller le saluer, remarquant qu'il semblait plutôt s'ennuyer de toute cette affaire. Je l'ai remercié d'être venu, avec une gratitude si épaisse qu'on aurait pu l'étaler sur une tartine. Mon enthousiasme évident a semblé fonctionner, car il m'a pris le bras et m'a demandé de lui montrer les échantillons.

      Je me suis vite rendu compte que le maire risquait de devenir mon meilleur client : il dévorait les assiettes d'échantillons avec un dévouement impressionnant. Dieu merci, tout cela serait déductible des impôts.

      Heureusement, le maire a été rapidement accosté par une femme qui était apparemment fâchée qu'il lui ait envoyé une carte pour son cinquantième anniversaire. Elle exigeait que son âge reste confidentiel, ce qui m'a donné l'occasion parfaite de m'échapper.

      Tout le monde semblait passer un excellent moment. Si ne serait-ce que la moitié de ces gens devenaient des clients réguliers, ma petite boutique serait un succès. Je me suis frayé un chemin à travers la foule, me présentant à tous ceux que je n'avais pas encore rencontrés. Les retours étaient positifs, voire élogieux dans certains cas. Tout le monde semblait ravi d'avoir une chocolaterie en ville.

      La plupart des gens à qui j'ai parlé ont mentionné l'ancienne chocolaterie qui avait fermé, déplorant les horaires étranges de la propriétaire et sa tendance à fermer sans prévenir pendant des semaines. Même les gens qui prétendaient ne pas aimer le chocolat (des menteurs, évidemment) ont dit qu'ils adoraient acheter des chocolats pour les offrir.

      Il y avait des adolescents, des familles — toutes les catégories de population étaient représentées, et toutes semblaient ravies de ce que j'avais créé. Les retours étaient si positifs que cela paraissait presque trop beau pour être vrai.

      Je me suis retournée, euphorique et cherchant Lettie pour partager mon enthousiasme, quand j'ai aperçu la femme qui murmurait quelque chose à l'oreille de Munroe. Ils avaient l'air… proches.

      Je me suis forcée à détourner le regard et à me concentrer sur la fontaine de chocolat. J'ai attrapé la guimauve la plus proche et je l'ai plongée dans le chocolat au lait, laissant la douceur apaiser mes émotions ridicules. Le chocolat a toujours le don de tout arranger.

      C'était ce dont j'avais rêvé : ma propre chocolaterie, remplie de clients heureux et du parfum de la pure gourmandise. Mon rêve s'était enfin réalisé, et je ne pouvais pas être plus heureuse.

      Enfin, je serais plus heureuse si Munroe n'avait pas de petite amie, mais je ne pouvais pas laisser cela gâcher ce moment.

      — Oui, ceci est sans gluten, du pur chocolat belge, disponible en chocolat blanc, au lait ou noir, ai-je expliqué à une femme qui souhaitait passer une grosse commande de chocolat chaud. — S'il vous plaît, revenez lundi pour regarder tranquillement tout ce qu'il y a dans la boutique.

      La femme m'a remerciée avec enthousiasme. — D'habitude, je dois acheter mon chocolat sans gluten en ligne ! a-t-elle dit avec un plaisir évident. — Votre Rocky Road est sans gluten aussi ?

      — Absolument, ai-je répondu. — J'ai une très large gamme d'options sans gluten : Rocky Road, fudge, rochers aux cacahuètes et chocolats individuels. J'ai fait un geste vers l'endroit où j'avais disposé tous les échantillons sans gluten.

      La femme a rayonné et s'est précipitée pour les essayer. Lettie a réprimé un petit rire, mais je comprenais tout à fait l'enthousiasme de cette femme. Après tout, j'étais exactement pareille avec le chocolat.

      J'ai jeté un coup d'œil au présentoir de fudge et j'ai croisé le regard de Leo. — Voulez-vous que j'aille chercher plus de fudge ? a-t-il demandé.

      Je lui ai souri, reconnaissante. — Oui, s'il vous plaît !

      — Ça se passe encore mieux que ce que j'avais espéré, a dit Lettie, apparaissant à mon coude. — Maintenant, tu vas pouvoir maintenir le train de vie auquel Sac à puces s'est habitué.

      J'ai ri. Sac à puces était le cadeau que Lettie m'avait fait : un chat rescapé du refuge. À l'origine, elle était allée me chercher un chaton, mais elle avait eu pitié de ce vieux chat grincheux que son ancien propriétaire avait assez méchamment baptisé « Sac à puces ». Il avait quelques bizarreries de caractère, la plus notable étant sa tendance à attaquer vicieusement quiconque portait quelque chose qui ressemblait à une corde.

      Hormis cette manie un peu alarmante, il devenait plus sociable et avait récemment commencé à s'aventurer hors de sa caisse de transport. Le vétérinaire du coin m'avait assuré que Sac à puces finirait par ressembler à un chat heureux et en bonne santé. J'avais été sceptique au début, mais c'était incroyable de voir à quelle vitesse il se transformait. Son pelage était déjà plus brillant et il avait l'air beaucoup moins débraillé. Sa personnalité laissait encore à désirer, mais vu son passé difficile, je ne pouvais guère le lui reprocher.

      Je faisais cependant toujours attention à ne jamais porter de sacs avec des lanières ressemblant à des cordes.

      J'étais perdue dans mes pensées à propos de mon chat excentrique quand les lumières se sont soudainement éteintes.

      J'ai tendu la main à l'aveugle et j'ai attrapé ce que j'espérais être le bras de Lettie, en criant dans l'obscurité : — S'il vous plaît, ne bougez pas !

      Ma première inquiétude était que les gens ne se heurtent aux fontaines en chocolat et ne les fassent s’écraser par terre. Je les avais louées et j’aurais été tenue responsable du moindre dégât. Ma deuxième préoccupation a été de me demander pourquoi le courant avait sauté. Il n’y avait pas d’orage et je n’avais jamais eu de problèmes électriques auparavant.

      J’ai lâché le bras de Lettie et j’ai essayé d’avancer à tâtons vers l’arrière-salle. Si je trouvais mon téléphone, je pourrais utiliser sa lumière pour localiser le tableau électrique.

      Alors que j’avançais prudemment dans ce que j’espérais être la bonne direction, les lumières se sont rallumées sans crier gare.

      J’ai poussé un soupir de soulagement, mais avant même que j’aie pu me retourner, les gens se sont mis à hurler.

      Je me suis retournée d’un coup pour voir le corps d’un homme étalé sur ma table d’échantillons de chocolat, un couteau dentelé planté dans son dos.

      Ma soirée d’inauguration venait de se transformer en scène de crime.
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      Ce fut le pandémonium. Un chaos complet et absolu.

      Un homme que je n’ai pas reconnu s’est penché sur le corps, a posé ses doigts sur la nuque de la victime, puis a levé les yeux et a secoué la tête d’un air sombre. Les gens dans la foule continuaient de pousser des exclamations étouffées et de murmurer, et je me suis sentie prise de vertiges avant de réaliser que j’avais retenu ma respiration. Je l’ai laissée s’échapper dans un souffle et j’ai pris une nouvelle grande inspiration, en essayant de comprendre ce qui se passait.

      Comment cela pouvait-il être réel ? J’avais l’impression d’être tombée dans le cauchemar de quelqu’un d’autre.

      Je ne sais pas qui a appelé la police — probablement la moitié des personnes présentes dans la pièce — mais deux agents en uniforme sont arrivés étonnamment vite et ont immédiatement pris la situation en main. Ils ont dit à tout le monde de reculer et de ne pas bouger, parquant la foule à l’autre bout du magasin.

      Lettie a refusé de bouger.

      — Vous ne voyez donc pas que cet homme est allongé juste à côté de la fontaine de chocolat ? a-t-elle demandé aux agents avec une indignation évidente. — Ce n’est pas très hygiénique. Tous les échantillons vont être ruinés.

      Les agents ont échangé un de ces regards qui signifiaient clairement qu’ils se demandaient quel genre de personne s’inquiétait de la sécurité alimentaire sur une scène de crime.

      J’ai pris le bras de Lettie et j’ai doucement essayé de l’éloigner. — Lettie, ça va aller. Viens avec moi.

      — Mais tous ces échantillons vont être complètement fichus ! a-t-elle protesté. — Je me demande si ton assurance couvre ce genre de choses ?

      — Vraiment, Lettie, c’est le cadet de nos soucis, ai-je fait remarquer, en essayant de garder une voix calme. — Quelqu’un vient d’être assassiné dans mon magasin.

      Lettie s’est laissé emmener, même si elle n’arrêtait pas de jeter des regards en arrière vers la fontaine de chocolat avec une détresse évidente.

      C’est à ce moment-là que j’ai remarqué que les gens montraient Leo Lawford du doigt, et j’ai compris — lentement, comme un brouillard qui se lève — que le couteau planté dans le dos de la victime ressemblait exactement à mon couteau à fudge. Le même couteau que Leo utilisait quelques minutes auparavant.

      Mon estomac est tombé dans mes talons.

      Je me suis précipitée vers l’agent en uniforme le plus proche. — Je suis Narel Myers, la propriétaire du magasin.

      L’agent a sorti son calepin. — Nous allons prendre les dépositions de tout le monde une fois que nous aurons sécurisé la scène, et ensuite les inspecteurs interrogeront à nouveau tout le monde plus tard.

      J’ai hoché la tête. — Je voulais juste vous dire que le couteau dans le… — J’ai jeté un coup d’œil à la victime et j’ai immédiatement détourné le regard. — Dans le corps de la victime… je pense que c’est mon couteau. Celui que j’utilise pour couper le fudge. Il était dans mon arrière-boutique, et n’importe qui aurait pu y accéder parce que je ne ferme pas cette porte à clé.

      L’agent a hoché la tête et a griffonné dans son calepin. — Merci. Comme je l’ai dit, nous prendrons votre déposition complète dans un instant.

      Je suis retournée vers Lettie, mais je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer qu’un des agents interrogeait déjà Leo. C’était lui qui se tenait près du corps quand les lumières se sont rallumées, et il était la dernière personne à avoir eu ce couteau — en supposant que c’était le même.

      Mais s’il était le meurtrier, comment aurait-il eu le temps de rallumer les lumières tout en se tenant près du corps ? J’ai secoué la tête. C’était définitivement une question pour la police, pas pour moi.

      — La soirée d’inauguration est gâchée, s’est lamentée Lettie de façon théâtrale.

      — Lettie ! Quelqu’un vient de se faire assassiner.

      — Oui, et c’est absolument terrible, dit-elle solennellement, mais ça ne change rien au fait que toute ta soirée d’inauguration a été ruinée. Je suis tellement désolée, Narel.

      Aussi égoïste que cela puisse paraître, je devais être d’accord avec elle. Ce magasin était tout mon gagne-pain, mon rêve devenu réalité. Et même si j’étais désolée pour la victime — qui qu’il fût — je ne pouvais m’empêcher de m’inquiéter de ce que cela signifiait pour mon avenir.

      La police prenait les dépositions et laissait les gens partir un par un. Lettie s’est approchée d’un agent qui passait près de nous.

      — Qui nettoie les dégâts ? a-t-elle demandé en faisant un geste vers la zone générale où se trouvait le corps.

      — Les experts de la police scientifique vont bientôt venir emporter le corps, et ce sera alors toutes les preuves dont ils auront besoin, a expliqué l’agent.

      — Mais qui nettoie les dégâts ? a demandé à nouveau Lettie, plus insistante. — Il est tombé sur cette table et a renversé ces échantillons partout par terre, et son bras était dans la fontaine de chocolat. Quelqu’un doit nettoyer tout ça parce que ce n’était pas la faute de Narel !

      J’ai doucement tapoté le bras de Lettie, mais elle n’a pas semblé le remarquer.

      — J’ai bien peur que cela incombe à la propriétaire du magasin, a dit l’agent.

      Lettie a secoué la tête avec emphase. — Mais ce n’est pas juste ! Dans tous ces films, la police fait appel à des professionnels pour nettoyer les scènes de crime.

      Le maire a choisi ce moment pour tapoter l’épaule de l’agent. — Ce serait un cauchemar pour l’image publique si je devais être impliqué dans cette affaire. Je ne peux pas me permettre un scandale !

      À ce moment-là, l’agent a été appelé par son collègue, ce qui était probablement une bonne chose vu que son visage avait pris une teinte rouge alarmante. Le maire l’a suivi, l’air complètement dépité.

      L’agent est bientôt revenu et a demandé à Lettie de le suivre dans un coin pour être interrogée, tandis que son partenaire me demandait de venir dans mon arrière-boutique.

      — Je dois vous avertir de ne toucher à rien, a-t-il dit fermement. — Gardez vos mains le long du corps et résistez à l’envie de toucher aux choses.

      J’ai eu envie de demander si je pourrais quand même ouvrir lundi, mais cela semblait plutôt futile étant donné les circonstances. Au lieu de cela, je suis restée silencieuse et j’ai essayé d’avoir l’air coopérative.

      L’agent a croisé les bras sur sa poitrine. — Avez-vous vu le couteau dans le corps ?

      J’ai hoché la tête en essayant de chasser cette image de mon esprit.

      Il a insisté. — Vous l’avez reconnu ?

      — Oui, ai-je répondu. Il ressemblait au couteau que j’utilise pour couper le fudge.

      — Et sans rien toucher dans cette cuisine, voyez-vous ce couteau maintenant ?

      J’ai regardé autour de moi dans la cuisine. Tout semblait être exactement à sa place, à l’exception d’une absence flagrante. Le couteau à dents que Leo avait utilisé n’était pas à sa place habituelle sur le comptoir.

      J’ai fait remarquer son absence à l’agent.

      — Et quand avez-vous utilisé ce couteau pour la dernière fois ?

      J’ai pris une profonde inspiration. Je n’avais pas d’autre choix que de lui dire la vérité, même si j’étais terrifiée à l’idée que cela puisse rendre Leo coupable.

      — C’est Leo Lawford, le grossiste, qui coupait du fudge pour moi, ai-je dit en espérant que ma déclaration ne ferait pas de Leo un meurtrier. Mais à en juger par l’expression sur le visage de l’agent, c’était exactement ce qu’il pensait.

      — Décrivez ce qui s’est passé, avec vos propres mots, a-t-il dit, le stylo en suspens au-dessus de son calepin.

      — Eh bien, je suis arrivée à la boutique deux heures en avance avec Lettie. Nous voulions que tout soit parfait pour la soirée d’inauguration. Leo est venu aussi, pour installer les fontaines à chocolat. Il est également représentant pour l’entreprise qui les loue pour des événements comme celui-ci.

      Je lui ai donné quelques détails supplémentaires, puis il m’a demandé de passer directement à ce qui s’est passé juste avant l’incident.

      — Je parlais à Lettie quand les lumières se sont éteintes.

      Il a griffonné furieusement. — Savez-vous pourquoi les lumières se sont éteintes ?

      J’ai secoué la tête. — Pas la moindre idée. Je n’ai jamais eu de problèmes électriques auparavant, et il n’y avait pas d’orage ou quoi que ce soit du genre.

      — Pouvez-vous me montrer votre tableau électrique ?

      J’ai conduit l’agent à l’arrière.

      — Et cette porte de derrière est-elle toujours fermée à clé ? a-t-il demandé.

      — Absolument ! ai-je affirmé. La seule façon d’entrer ce soir était par la porte d’entrée.

      — En êtes-vous sûre ?

      — Oui, j’en suis absolument certaine.

      Il a hoché la tête, a soulevé le couvercle en métal avec une main gantée, a examiné le contenu, puis l’a refermé. — L’équipe de la police scientifique devra relever les empreintes ici. N’y touchez pas, ni à rien d’autre.

      J’ai soupiré. — Oui, je comprends.

      — Les inspecteurs vont bientôt vous interroger, et vous devrez ensuite venir au poste demain pour vos empreintes.

      — Mes empreintes ? ai-je demandé.

      Il a acquiescé. — Oui, pour exclure vos empreintes de celles qui se trouvent sur les lieux et sur le couteau. Nul doute que si c’est votre couteau, vos empreintes y sont déjà. Nous avons besoin des vôtres pour écarter les autres.

      — Oh. Je me suis sentie stupide. Bien sûr qu’ils avaient besoin de mes empreintes pour cette raison.

      L’agent m’a demandé de tout reprendre une fois de plus, puis m’a dit que je pouvais retourner avec les autres. J’ai compris que la nuit allait être très longue ; évidemment, je devais être la dernière à partir.

      Je me sentais déjà épuisée et avais du mal à rester éveillée. Je supposais que c’était à cause du stress lié à toute cette situation.

      Quand je suis retournée dans la salle principale, tous les invités étaient partis, et Lettie se tenait seule. Alors que je me hâtais vers elle, j’ai vu deux silhouettes familières penchées sur la victime, ainsi que des gens en blouse blanche.

      — Ce sont encore ces inspecteurs, Rieker et Clyde, a dit Lettie. La police a pris les adresses de tout le monde et les inspecteurs vont interroger tout le monde demain.

      — J’espère qu’ils nous interrogeront demain et pas ce soir. J’ai bâillé longuement. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai du mal à rester éveillée.

      — Tu as vraiment l’air épuisée, a dit Lettie, l’air soucieux. Tu te sens bien ?

      — C’est juste toute cette inquiétude, j’en suis sûre.

      — Les docteurs ont dit qu’il te faudrait beaucoup de temps pour te rétablir, m’a gentiment rappelé Lettie.

      J’ai haussé les épaules. — Je sais, mais j’ai eu beaucoup plus d’énergie ces derniers temps. Bref, tu as vu Munroe partir ?

      — Oui. Il commence à faire un peu froid maintenant, non ?

      Je n’ai pas été dupe de la tentative évidente de Lettie de changer de sujet. Après tout, je la connaissais depuis presque toute ma vie.

      — Lettie ! Qu’est-ce que tu ne me dis pas ? Accouche !

      Lettie a paru mal à l’aise et a changé de pied, évitant mon regard. — Je ne sais pas de quoi tu parles.

      J’ai croisé les bras sur ma poitrine et lui ai lancé mon regard le plus sévère. — Lettie, s’il te plaît, dis-le-moi. Tu sais bien que je finirai par te le faire dire.

      Lettie a soupiré de défaite. — D’accord, tu as gagné. Ce n’est rien de bien grave. Il est juste parti avec cette grande femme.

      J’ai plissé les yeux. — Et je suppose qu’elle s’accrochait à son bras comme si sa vie en dépendait ?

      — Oui, mais ça ne veut rien dire. Elle était probablement juste bouleversée par le meurtre, et il la réconfortait.

      Je me suis essuyé le front et j’ai passé mes mains dans mes cheveux. J’avais tellement attendu cette soirée, et non seulement quelqu’un avait été assassiné dans ma boutique, mais Munroe était venu avec ce qui était manifestement sa petite amie. Ça ne pouvait vraiment pas être pire.

      J’ai essayé de penser à autre chose. — Qu’est-ce que l’agent t’a demandé ?

      — J’ai juste dû revenir sur les événements de la soirée, et lui dire où tout le monde se trouvait avant que les lumières ne s’éteignent et quand elles se sont rallumées.

      J’ai soupiré et j’ai étiré les bras devant moi. — Il m’a posé le même genre de questions, mais ils ont besoin de mes empreintes pour écarter les miennes de celles trouvées sur le couteau et partout dans le magasin. Il semblerait que mon couteau soit l’arme du crime.

      Lettie a eu le souffle coupé, et j’ai compris que ce devait être une nouvelle pour elle. — Tu plaisantes !

      Elle avait l’air sur le point d’être malade, alors je me suis empressée de la rassurer. — Ils ne pensent pas que c’est moi. Ne t’inquiète pas.

      Lettie a semblé quelque peu soulagée. — Tu en es sûre ?

      — Eh bien, non, ai-je admis, mais il ne semblait pas me considérer comme une suspecte. En fait, je pense qu’il soupçonnait plutôt Leo.

      — Leo ? Pourquoi le soupçonneraient-ils ? Était-il le plus proche du corps quand les lumières se sont rallumées ?

      J’ai secoué la tête. — Tu ne te souviens pas ? J’ai demandé à Leo de couper le caramel pour moi. Ses empreintes seront partout sur ce couteau, tout comme les miennes. Je pense que la police le soupçonne parce qu’il tenait le couteau juste avant que les lumières ne s’éteignent.

      Lettie a hoqueté. — Tu crois qu’il l’a fait ?

      — Non ! Bien sûr que non, Lettie. C’est un homme gentil, pas un meurtrier.

      Le regard que Lettie m’a lancé était pour le moins sceptique.

      — Je sais ce que tu penses, Lettie, mais je suis sûre que Leo ne l’a pas fait.

      À ma grande surprise, Lettie n’a pas discuté. — Alors qui l’a fait, Narel ? Tu te rends compte que le meurtrier était ici ce soir ? C’était une des personnes à qui nous parlions, quelqu’un qui se tenait juste ici, dans cette même pièce.

      C’était une pensée absolument horrible. J’avais déambulé dans la foule, discutant avec les gens et leur offrant des échantillons de chocolat. Ils m’avaient tous semblé être des gens parfaitement normaux et sympathiques.

      Mais il n’y avait aucun moyen d’échapper au fait que l’une de ces personnes parfaitement normales et sympathiques était en réalité un tueur de sang-froid.
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